
* u 
produire 3e la dentelle, mais encore tisser une 
étoffe de soie. 

M. Hrfnon et Mme Devanière ont prié le Prési­
dent de la République de vouloir bien accepter 
pour Mme Carnot an choix varié de pièces de tulle 
et de dentelle de toute beauté. 

I > présent fait par Madame Devanière consiste 
notamment en une cravate et une garniture de 
robe en Chantilly noir. 

M. Carnot au nom de Madame Carnot a remis 
au Président du syndicat des fabricants de tulle 
une somme de 2,000 francs pour les ouvrières 
mères de famille qui se trouvent dans le besoin. 

V I S I T E D E L 'HOPITAJL 
De là M. Carnot s'est rendu à i'Mpital de Rt-

Pierre ; il en a traversé la cour entre deux haies 
formées par las orphelins et par les orphelines,puis 
il a parcoura i s salle des blessés, des poitrinaires 
r t «les fiévreux, les cuisines et diverses dépen­
dances. 

A son départ, un orphelin lui a offert un bou­
quet et récité un compliment. 

M. Carnot a vivement félicité M. l'abbé Bau-
dringhien, directeur de l'hôpital, d'avoir reçu, 
'année dernière, le prix Montyou. 

Leirrémdent -dé la République a fait remettre 
aux religieuses de l'hôpital 300 fr. pour servir a 
augmenter l'ordinaire des malades et dans le mê­
me but 100 fr. po*r les orphelins et 100 fr. pour 
les orphelines. 

IX B A N Q U E T 
Le cortège se rerae.t en route pour se rendre à la 

salle du 'banquet. 
Les ovations commencent à diminuer ; les cris de 

Vive l'année I Vive Carnot ! sont les seuls qu'on 
entend. 

Le banquot de-550 couverts a été servi dans un 
hangar des magasins généraux, décorés de ten­
tures. 

Parmi les assistants, on remarque les présidents 
des Chambres de commerce d'Amiens, de Dunker-
que, St-Qucntin, St-Omer, Béthune, Armentières, 
Lille. 
T An dessert, M. le Maire a porté la sauté de M. 
Carnot; lopresident de. la Chambre de commerce a 
ensuite prononcé un long discours, dans lequel il 
remercie tous ceux qui ont contribué à la création 
du nouveau port, expose quels sont les travaux 
qu'il y aurait encore A faire à Calais, et réclame 
la construction du cariai flu NOM. 11 termine en 
disent que le nouveau bassin à' flots s'appellera le 
bassin Canne t. 
( M . liaenot constate avec un sentiment patrioti­
que que le port de .Calais répond,à l'heure actuelle, 
à tous les besoins de la grande navigation et du 
commerce maritime, et fait un nouvel éloge des 
populations travailleuses du Nord. 11 boit A la Ré­
publique, à l'avenir de Calais. . 

L A S O I R É E 
Après le banquet, le président de la République, 

accompagné/de sa maison militaire de toutes les 
autorités, notabilités et personnages officiels, a 
assisté a la fête vénitienne donnée dans le bassin 
a flot du nouveau port et qui a été une merveille 
féerique. • 

Les illuminations sont superbes : surtout celles 
de la place du vieux Calais. 

Lé beffroi, dgnt toutes les lignes sont dessinées 
par des lampions ost éblouissant.Les ruesde Saint-
Pierre sont, elles aussi, magnifiquement illumi­
nées. Les fontaines lumineuses, avec leurs colora­
tions d'un effet superbe et imprévu attirent les 
regards de la foule. # 

La foule est immense. On peut évaluer à plus do 
50,000 personnes les gens qui sr pressent dans les 
vues : les voitures circulent à grand'peine. 

A onze heures, on tire un splendide l'eu d'artifice 
qui clAt cette belle soirée. 

M. Carnot a quitté Calais à 11 heures 1/2. 

L'IMPRESSION A LENS 
Une personne de L u t , en mesure d'être très bien 

renseignée, nous adressé quelques réflexions qui lui 
eut été suggérées par les événements de la jaunies 
de samedi : 

liens, 2 juin 1889. 
11 est certain que M. le président de la Républi­

que a été très bien reçu à Lcnset que tous, direc­
teurs de mines, bourgeois, ouvriers, ont rivalisé 
d'efforts pour que rien ne manquât, à la fête ; mais 
il est non moins certain que ce n'est pas au gou­
vernement que ce compliment s'adresse. 

La réception de Lens était d'un bout à l'autre une 
réception officielle. Les Compagnies des mines ont 
tenu — et elles ont eu raison—à frapper le chef de 
l'Etat, à lui montrer l'importance de leurs exploita­
tions, l'importance du personnel qu'elles emploient 
et par suite, la nécessité où se trouve le Gouverne­
ment de faire quelque chose pour les houillères. 
C'était la lutte pour le canal du Nord, et tout le 
monde, sans distinction d'opinion, s'y est mis, les 
conservateurs comme les républicains, peut-être 
même plus que les républicains. Les • curé» » eux-
mêmes ont donné l'exemple dans cette affirmation 
de « la politique du pain quotidien.» 

Certes, cetto unanimité est réconfortante et nous 
sommes bien loin de regretter que. les choses se 
soient passées de la sorte; mais il importe de don­
ner à cette manifestation son véritable caractère 
qui est un caractère purement économique stimulé 
par une dose de chauvinisme local très respec­
table. 

Tout était du reste, merveilleusement organisé ; 
les Compagnies houillères avaient bien fait les 
choses, chaque mineur marchait à son rang, sous 
l'œil de ses chefs comme un soldat discipliné dans 
une arméa bien commandée. Et n'est-ce pas du 
reste une armée véritable que cette armée des 
« noirs » pour qui il n'y a jamais que l'état de 
guerre, de la guerre contre les forces de la nature 
conjurées, contre l'eau, contre le feu, contre la 
terre. 

Ajoutons que les mineurs ont un amour-propre 
professionnel très développé et qu'ils n'étaient pas I 
fâchés d'épater les Parisiens par leur allure, leur I 
bonne tenue. Comme les Saint-Cyriens défilant à 
Longchamps,ils se sont senti les coudes et ont mar­
ché avec un ensemble parfait. 

Mais'cette fête n'est qu'une belle parade. Le 
lendemain, chacun s'en est retourné chez soi avec 
ses idées et ses tendances de l'avant-veille qui 
n'ont pas été modifiées et qui ne pouvaient pas 
l'être. 

M. Carnot n'a produit,du reste, personnellement 
qu'un effet relatif sur les mineurs qui, comme tous 
les travailleurs, aiment ce qui a de la force.ee qui 
a de la vie et ce qui a du prestige. Le président de 
la République, bourgeois correct, n'est point leur 
homme, 
taut'ailleurs, il faut le dire, à Lens, à Liévin sur-

D, presque tous les mineurs comme ceux da 

l'EscapelIe et de la Compagnie d'Anzin sont bou­
langistes et invinciblement boulangistes. En vou­
lez-vous une preuve. Trois jours avant l'arrivée de 
M. Carnot, on a fait enlever de tous les corons les 
portraits.diveredu général Boulanger. Savez-vus 
combien on en a trouvé dans la sente ville de 
Lens ? Près de trois mille qui ont procuré aux 
exécuteurs un joveux autodafé. Certes, il n'v a 
peut-être pas lieu de blâmer cette mesure inoffen-
sivc. M. Carnot ne peut pas voir le général Boulait-1 

germéme en peinture e t ,ma foi, quand on reçoit 
un hôte, il ne faut lui montrer ni des visages, ni 
des gravures qui lui déplaisent. 

Mais cette fidélité pour la gravure est une preuve 

?;ue l'étal d'esprit boulangiste existe et bien pro-
endément dans 1* bassin houiller du Pas-de-

Calais. 
_ Autre preuve : Les camelots, profitant de l'occa­

sion, vendaient samedi leurs marchandises accou­
tumées : petites trompettes, petits binious, petits 
drapeaux auxquels ils avaient joint la photogra­
phie de M. Carnot. Eh bien, tandis que les dra­
peaux s'enlevaient et que presque tous les mineurs 
s'en retournaient chez eux leur lampe ornée d'une 
étoffe tricolore, pendant que les enfants grands et 
petits 8'époumonnaient à souffler dans les binious, 
les photographies étaient délaissées. 

C est surtout après le départ du président que ces 
sentiments ont pu se donner carrière autour des 
pintes joyeusement vidées sur les trottoirs de 
toutes les rues. Voulez-vous le résumé de l'impres­
sion générale des ouvriers, la voici en quelque* 
mots : <i Boulanger, il est mieux sur son « queva. » 
Je n'apprécie pas, j e note an passage, j e photo­
graphie. 

Aussi, en dehors de ce qui constitue la brigade 
mobile du parti opportuniste, membres des ligues, 
fonctionnaires; en dehors des acclamations que 
chaque société poussait d'office en défilant, comme 
des marins de l'Etat jettent leurs hurrabs, il n'y a 
presque pas eu de cris politiques et il n'y a certai­
nement pas eu la moindre passion. On a bien reçu 
NI. Carnot, mais ses opinions, on les péserve et re 
n'est qu'au mois d'octobre prochain que l'on pourra 
connaître officiellement la véritable situation; niais 
je serais fort étonné si les résultats contredisaient 
ce que j'avance. 

11 règne, en effet, il Lens, dans ne moment, une 
véritable surexcitation contre les opportunistes, 
contre les ligues, et la décoration accordée à M. 
Dcsprez, d'Haines, qui n'a d'autre mérite que de 
personnifier ces ligues, a produit une impression 
peu favorable. C tte surexcitation, ce u est pas 
chez, les conservateurs, assez mous,du reste,qu'elle 
se manifeste, c'est dans les rangs républicains et 
ce sont les lutteurs de lavant-veille qui sont à la 
tête de ce mouvement. 

11 ne faut pas oublier que le premier ad joint, M. 
Leroy, a été révoqué, il y a quelques semaines, 
comme soupçonné do boulangisnie. Cette révoca­
tion est une lourde faute de M. Vel-Duraud, dont 
on regrettera peut-être un jour ou l'autre les con­
séquences. 

Bref, les mineurs ont hier gardé leur secret. 
Dans quatre mois, ils nous diront ce qu'ils pen­
sent. 

SÉNAT 
séance du lundi 3 Juin U M . 

Présidence 4e M. La Borna, président 
La séance est ouverte à 2 heures 1/8. 
La président lait l'éloge funèbre de M. Rigal, séna­

teur du Tarn. 
Le Sénat, après orgenec déclarée, lix*- H demain la 

discussion du projet relatif :ï l'inspectionsanituiru Ses 
viandes abattues à la frontière. 

!.«"< t r a i t e m e n t M d e s i n s t i t u t e u r * 
L'ordre du jour appelle la suite de In lie délibéra­

tion sur le projet relatif aux traitements des institu-
tenrs. 

M. Combes, rapporteur. — J'ai été surpris quo 
la Conniiission des Bnances se soit prononcée contre 
le projet ; voudrait-elle dépouiller les instituteurs du 
fruit de leur travail et désavouer J'oeuvre scolaire de 
la République en entaillant contre elle une couvre do 
réaction ? (Bruit prolongé à gauche.) 

Quant aux dépenses de laïcisation, elles s'élèveront 
à trois millions «00,000 fr. 

Faut-il, pour éviter une dépense aussi peu élevée, 
faire dire que le Sénat est l'ennemi des instituteurs'? 

M. L é on Say. — La commission des nuances a 
reconnu qu'il était bon d'améliorer le sort des insti­
tuteurs, mais elle a cru bon d'examiner avec soin 
quel serait lo résultat dec réformes dans l'enseigne­
ment primaire au point de vue financier. 

('os dépenses seront beaucoup plus considérables 
que no le prétendent la rapporteur et le gouverne­
ment. 

Le ministre a hier déclaré que d'ici dix ans, il 
n'aurait pas besoin d'augmenter le nombre des insti­
tuteurs ; mais, si l'on n'auginenti' pas le nombre des 
postes, que fera-t-on de tous ces jeunes gens que 
l'on attire dans les écoles normales aTCC une coupable 
facilité et- une imprudence bien dangereuse ? (Très 

M. de Fal l ières , ministre de l'instruction publi­
que. — l,a partie de loi qui a trait à l'augmentation 
(lu traitement des instituteurs rencontre, je crois une 
approbation générale; mais il n'en est pas de mente de 
l'augmentation des postes. 

Depuis 18Sô, if est vrai, lo nombre de demandes de 
construction a bien diminué, et il ne faudrait pas 
créer plus de 1.000 postes nouveaux, et comme dVn 
autre coté on pourrait en supprimer 1.800 environ, il 
resterait 1400 postes à créer d'où unu augmentation 
probable de '2 millions lyi. 

La séance est levée à 5 h. 50. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
Séance du lundi 3 juin i889 

Présidence de M. MC.I.INI: 

La séance esl ouverte à doux heures. 
L e s « h . i n i i i s d e fe r S e r b e s 

M. le P rés iden t . — La parole est a. M. Dreyfus, 
pour une question à M, le ministre des affaires 
étrangères, qui l'accepte, sur le retrait de la conces­
sion des chemina ds 1er Serbes. 

M. Dreyfus . — Le gouvernement royal de Serbie 
a mis la main sur nm; compagnie dans laquelle sont 
engagés des intérêts français. 

Que compte faire le gouvernement français ? 
M. Spuller, ministre des affaires étrangères. 

Dès la première nouvelle de cette résolution du gou­
vernement serbe, M. Patrimonio, ministre de France 
en Serbie, est intervenu officieusement. 

On avait pu croire d'abord que cette intervention 
serait etticaco, mais, dans la journée de samedi, le 
gouvernement serbe s'est fait remettre l'exploitation 
des chemins de fer. 

Le vendredi soir, le gouvernement français avait 
envoyé des instructions à M. Patrimonio. Il ne sait 
pas encore quels motifs ont poussé le gouvernement 
serbe. 

( e matin, le ministre de Serbie A Paris a déclaré 
que le gouvernement de son pays se trouvait en pré­
sence do faits qui pouvaient être considérés commo 
des contraventions à la loi sur les chemins de fer. 

-Si des Infractions de dp genre ont été comm 
compagnie aurait du en être prévenue. 

I.e ministre dj Serbie attend,,nar la 
rommutScMlons.relatives à cette amure. 
des affaires étrangères en attend " 
hiinistre de Serbie a déclaré ce 

gouvernement pour qu'on voie 
• lUfUa France 

dans sa dignité, ni dans 
•'rance ne peut clro, 

intérêts, , 

ne 
l'intention de respecter les intérêts în 

Sent que prendre acte de cette déclarati 
re l'effet. 
Une dépèelie de notre ministre conl 

claration ; les agents de la compagnie, o 
menaces de l'emploi de la force, remet 
et conseiller aux agents placés sous " 
continuer leurs fonctions. 

L'affaire est entrée maintenant 
niatique. 

M. Dreyfus . — lA Chambre cor 
eitudo et 1 énergie du 
en Europe 
'ans sa digua» •.. u 

L'incident est clos. 
Ques t i on s u r l ' I n t r o d u c t i o n du bé ta i l 

é t r a n g e r 
M. le Prés ident .— La niuanlàeiit kjj. de Mackau 

pour une question à M. lo" rrMM>£ dMàfeVirnlt are. 
qui l'accepte sur l'ouverture da^front ière belge au 
bétail vivant. f_ „- , 

M. de Mackau. — L*Otrr»rfrrW ,«é-H. frontière 
belge au bétail vivant a ému vivement nos éleveurs 
qui craignent que des nnrmnux contaminés, venant 
d'autres pays, ne pénètrentehez nous par cette fron­
tière. 

Le ministre a-taV:4?ris des précautions pour empê­
cher ce dangusXj^-ag^ 

M. le Ministre d e l ' agr icul ture . — Te 25 avril 
dernier.ijsirnf'ls tin arrête fermant la frontière belge 
et celle jm Luxembourg pour empêcher rentrée des 
besliHu^éAaUifatMMM luxembourgeois atteints delà 
*»viv apkMae: mais le «cuver neuf, belge ayant 

'lui-même terme sa frontière aux bestiaux allemands 
et luxembourgeois, ttnfr avait plus de raison pour 
interdire l'entrée des BMtiaux belges : c'est pour­
quoi tout danger ayant disparu, la frontière a été 

' M . de Maçkau'.*»*V prent teJH#de celle décla­
ration, qui rassurera les întéyaaswr. et je luis appel 
à toute la vigilance de M, le rrrm'islrc poar.dél Ire 
notre territoire contre l'entrée de tout bétail conta­
miné. 

L'incident est clos, 
R e p r i s e d e lu d i s c u s s i o n du builir.-t 

L'ordre du jour appelle la snile de la discussion du 
budget de lHlkl (agriculture). 

Après des observations présentées par M. Tbelliev 
de Poncheville. député du Nord, sur l'hydraulique 
agricole, dont il critique le servies et, l'organisation, 
h* chapitres '>S à 00 sont adoptés. 

La Chambre aborde ensuite le budget du ministère 
des affaires étrangères. 

M. Hubbar t lit un long discours on il fait l'ana­
logie de l'adiiiinislrution actuelle. La suite de la dis­
cussion est renvovée A demain. La séanee est levée il 
ti !.. 10. 

NOUVELLES DU JOUR 
l.a c a n d i d a t u r e d e M. A n d r i e n x M l 'ai-is 
Paris, 3 juin.— Ce soir, une réunion a été orga­

nisée dans le V- arrondissement par lescadetlistes 
dans le hut de rechercher les meilleurs moyens de 
combattre le boulangisnie. . 

Les boulangistes s étant trouvés en majorité, ont 
acclamé la candidature de. AI. Andriomc, dans la 
»e circonscription de cet arrondissement, comme 
candidat révisionniste et anti-parlementaire. 

U n a c c i d e n t à M a r s e i l l e 
Marseille, 3 juin.— Dans la matinée, un tawre** 

échappé de la gare a parcouru une parti» de la 
ville, blettsant sur son passage sept personnes 
dont trois grièvement. 

l 'n gardien de la paix entre autres a été pres­
que éveutré. 

B a n q u e t b o u l a n g i s t a i. B r u x e l l e s 
Rruxelles, M juin, — LetSOjuin prochain, un 

grand banquet républicain révisionniste, sous la 
présidence d'honneur du général jioulauavr, sera 
donné h Y llùlel de Vienne, h Bruxelles. 

Contrairement à ce qu'ont annoncé plusieurs 
journaux, M. Georges Laguerre, retenu par des 
engagements antérieurs, ne pourra assister à ce 
banquet. 

C'est M. (iolliard, un des plus chauds par­
tisans du général eu Belgique, qui psesidera la 
réunion. 

L a s a n t é d u c a r d i n a l P e c c i 

Rome,3 juin.— Leeardinal Pecci est gravement 
malade au palais Barberini. Le bruit court que le 
Pape est aile le visiter la nuit, incognito, en voi­
ture fermée. 

Mani fes t a t ion s y m p a t h i q u e à la F r a n c e 

Hier soir, à Bologne, une manifestation sympa­
thique à la France a été faite devant le consulat de 
France par quelques centaines de personnes pré­
cédées de trois drapeaux. 
L a d e u x i è m e a s s e m b l é e g é n é r a l e d e l ' A s ­

soc ia t ion c a t h o l i q u e d e la j e u n e s s e fran­
ça i se . 
Paris, 3 juin.— Aujourd'hui a eu lieu l'ouverture, 

dans la grande salle de l'Institut catholique de 
Paris, sous la présidence d'honneur du cardinal 
archevêque de Paris, de la 2™e assemblée générale 
de l'Association catholique de la jeunesse fran­
çaise. 

A neuf heures avait lien la première réunion. On 
remarquait les délégués des conférences de Paris, 
Roubaix, Dijon, Marseille, Clermont-I'Vrrand.Car-
oassonne, Angoulèmes, Arras, etc. 

A l'issue de là séance, leeardinal Richard, dans 
une touchante allocution, a engagé les membres 
de l'Association de la jeunesse catholique fran­
çaise, à persévérer dans la voie du prosélytisme 
et à ne reculer devant aucun obstacle pour amener 
à bien leur œuvre. 

A 2 heures, les Commissionsse sont réunies pour 
procéder à la vérification des travaux de l'année 
éèoulée. 

Les travaux du Congrès continueront encore pen­
dant % jours. 

L a H a u t e - C o u r d e J u s t i c e 
Paris, 3 juin. -— La Commission d'instruction 

se trouve actuellement dans le plus grand embar­
ras. 

(Quelques-uns de ses membres,comme, Al.Trarieux 
insistent pour la clôture de l'instruction, afin de 
donner satisfaction à l'opin'on publique ; mais 
d'autres, MM. Merlin et Municr notamment, n'en­
tendent à aucun prix, se dessaisir de leur pouvoir 
discrétionnaire pendant la période électorale. 

M. Trarieux a proposé de remettre les procès-ver­
baux, samedi au plus tard, au nroeureur général, 
mais le président de la Commission a demandé A re­
voir tous les interrogatoires. 

Les choses en sont lft ; mais, d'ici semedî, il 
faudra bien prendre une décision ou déclarer que 
l'instruction.va continuer, c'est-à-dire avouer im­
plicitement qu'on n'a encore trouvé aucune preuve, 
ou remettre les dossiers au parquet, et montrer 
publiquement qu'ils ne contiennent que des dépo­
sitions insignifiantes. 

Dans les deux hypothèses, la situation des com­
missaires instructeurs est singulièrement fAcheuso 
et on conçoit tout leur embarras. 

Un incident & l'Exposition 
Paris, 3 juin. — Sous ce titre m Un fait scan­

daleux», la France raconte l'incident suivant : 
u M. X... est un industriel qui a plusieurs usines 

eu France et une en Alsace;!! a pris.ft l'Rxposiiion.un 
emplacement au groupe 7 et a fait faire, pour chacune 
de ses. usines, une vitrine spéciale. 

» Dernièrement, M. X,,, a été expulsé d'Alsace, 
ninsi quft ses contre-maîtres et ses ouvriers français; 
il a dû fermer sa maison et la vitrine réservée à l'u­
sine alsacienne reste vide. 

«Naturellement, pour expliquer la chose, M. 
X a mis sur la vitrine vide une pancarto racontant 
lo'fait. 

» L'administration a fait écrire à M. X . . . une 
lettre à peine polie lui enjoignant d'avoir a retirer 
sa pancarte. 

» Sur son refus d'obtempérer à cette sommation, 
M. X . . . a été brutalement appréhendé au corps et 
traîneau poste, où, bien entendu, on l'a vertement 
secoué pour la plus grande gloire de M. do Bis­
marck. 

» On doit rêver, ajoute la France, en voyant de 
pareils faits. 

» A quand l'expulsion, sur l'ordre de AL de Bis­
marck, des Alsncians-Lorrains de France? » 

- L a fête n a t i o n a l e I t a l i e n n e 
Grenoble, 3 ju in .— A l'occasion de la fête na­

tionale italienne, tin banqueta réuni hier soir envi­
ron 20Ô Sujets do roi Humbert, habitants de notre 
ville. 

Avi dessert, le vicomte Basso, consul italien, 
n'adressant à ses compatriotes, s'est exprimé 
ainsi : 

« Soyez bien p e r s u a d é s q u e le g o u v e r n e m e n t ila-
lien, pas plus que la nation Italienne, ne nourrit 
contre le pays qui vous donne une si généreuse hos­
pitalité, aucun sentiment d'hostilité, et qae si les 
italiens ont à se rappeler quelque chose, ce sont les 
guerres dans lesquelles ils ont combattu avec les 
Français et surtout celles de Crimée e: de l'indépen­
dance italienne. 

u Le souvenir de ISo'.l est dans tous nos eotra. 
A'ive l'Italie ! Vive la France ! „ 

Ce discours a été fort applaudi. 
L e s e x p o s i t i o n s d e 1 8 7 8 & 1 8 8 9 

Paris, 3 juin. — Voici, pour le mois de mai, la 
récapitulation des entrées pavantes aux expositions 
delH78et 1889: 

En 1889, 2,208,045, en 1878, 1.209,075. 
Différence en faveur de IW», 938,370; cette dif­

férence est d'autant plus remarquable, qu'en 1878, 
l'Exposition a été ouverte le 1er mai et qu'elle ne 
l'a été (jiio le 6 de cette année. 

U n e l e t t r e du g é n é r a l B o u l a n g e r 
Au cours de la réunion oui a eu fieu di­

manche è Rqe (Somme), M. Alillevoye a lu la' 
lettre suivante : 

• Londres. 81 mai 18». 
.. Mon cher ami. 

n Je vous confie le soin de dire aux patriotes de 
Rue (pie je ga rde le bien vil s o u v e n i r de l ' a c n e i l 
qu'ils m'ont fait le 17 août dernier. 

» Les politiciens qui me redoutent parcs qsw j-
veux rendre la parole au peuple, ont essayé en nie 

|i frappant de reculer l'heure des expiation- légitimes. 
Mais l'i r.vt est rendu pal la conscience de la 
nui' in. 
• i> Dans quelques mois, la sentence de déchéance 

sera prononcée contre eux par le tribunal populaire 
dont Js «« pourront braver plus longtemps la s u-
vera i ne puissance. 

» \os..-p4m» belles traditions nali mab ; ont élé mé­
connues ou. bafouée,-. ]),s institutions qu'avaient 
ennoblis d'impérissables souvenirs ont été avilies 
par d'infâmes trafics, la croix des braves a été ven­
due ; et dans la Patrie, des patriotes ont été traités 
en suspects presqne en ennemis. 

» J'ai promis de consacrer ma vie à effacer ces 
hontes,4 rendre à la France, avec le concours de tous 
les Français, sa prospérité, son rang dans le inonde. 

» C'est dans la République, délivrée des parasites 
qui usurpent depuis trop longtemps le beau nom de 
républicains— c'est dans la République nationale, 
honnête et réformatrice que ]<• convie tous les pa-
trioiosà chercher avec moi la paix des consciences, 
I union des cœurs et Insécurité du travail. 

» Ala plus cordiale poignée de main. 
» Général Ilm IANOF.R. » 

Ce.\MBBEttECIIMMFMDEItOl"B\l\ 
Sémmctim lundi:: juin iSSO 

Présidence de AL HKNKY AI»THON 
Le p''oeès-verbal de la dernière séance est lu et 

adopté sans observation. 

11 est donné lecture de deux lettres de remercie­
ments de AI. le Gouverneur dé la Hanquede France 
et de AI. le Alinistre des Finances en réponse aux 
félicitations que la Chambre de commerce leur a 
adressées, le 23 mars dernier, pour le concours 
donne au Comptoir d'escompte, dans les graves 
circonstances qu'il a traversées, et pour l'heureuse 
initiative ministérielle qui a conjuré un desastre 
dont les conséquences pouvaient être incalcula­
bles. 

Kn décidant, par sa délibération du 17 mai der­
nier, l'envoi d'une délégation ouvrière à l'Exposi­
tion universelle, le Conseil municipal a confié le 
soin île choisir les délègues à une Commission 
spéciale composée de six conseillers municipaux, 
deux membres de la Chambre de commerce, deux 
membres dn Conseil des prud'hommes et deux 
membres des Chambres syndicales. 

Conformément à cette décision, la Chambre de 
commerce est invitée à désigner deux de ses mem­
bres pour la représenter dans ladite Commission. 
La Chambre désigne MM. Joseph yuint et Eioy-
Duvillierqui acceptent cette mission. 

Sur la proposition d'un de ses membres, la 
Chambre décide qu'une enquête officieuse serait 
faite au sujet du service téléphonique, principale­
ment au point de vue des conditions défectueuses 
de son installation au bureau central ; conditions 
sur lesquelles il y aurait lieu d'appeler particulière­
ment l'attention de l'administration. 

Dans le but d'ouvrir à nos fabricants français de 
nouveaux et plus larges débouchés, la Chambre de 
commerce de Charleroi a pris,dès son origine,l'ini­

tiative de réunir des collections d'échantillons des 
produits divers qui sont importés en Belgique, et à 
la fin de 18éi8, elle avait eu circulation en France 
plus de dix mille échantillons représentant pins 
deviiigt industries différente». Pour diminuer les 
sacrifices pécuniaires que l'entretien de ce service 
entraîne, la Chambre de commerce de Charleroi 
adresse* notre Compagnie une demande de coti­
sation annuelle de cent francs.. » 

Notre Chambre de commerce n'ayant pas d'au­
tres ressources que celles qui sont strictement né­
cessaires k son fonctionnement, regrette de no 
pouvoir prendre cette nouvelle charge annuelle 
que ne comporte pas son modeste budget. 

La Chambre décide qu'elle donnera son adhé­
sion à trois congrès internationaux qui doivent 
être tenus à Paris, au cours de l'Kxposition uni­
verselle, savoir : 

1» Congrès de l'intervention des pouvoirs pu­
blies dans le prix des denrées, du 5 au 10 juillet. 

2" Congrès colonial du 30 juillet au 3 août. 
3" Congrès des accidents du travail du 9 au 14 

septembre. 
La Chambre se réserve de désigner en temps 

utile les membres qui devront la représenter dans 
ces réunions. 

_ +__ 
SITIATIOX MÉTfcOKOl.OGIQl I'.. — Roubaix. 

8 juin,—Hauteur barométrique : 7ÔO.—Température : 
A 7 heures du matin lit degrés audessus de zéro. 
A 1 » du soir., 20 degrés audessus de zéro. 
A 5 » ii an degrés «udessas de zéro. 

Paris, 8 juin. — Les dépressions orageuses qui 
envahissaient hier la France, s'éloignent vers le 
centre du continent ; mais le baromètre commence A 
baisser de nouveau à Valcntia où le vent du sud-est 
souffle fort. L'aire des fortes pressions qui se tenait 
près de Funchal s'est avancée vers le nord-est ; celle 
dn nord de l'Europe s'accentue encore et son centre 
est près d'ilernosand (774 in'm). 

Lèvent domine de l'ouest sur nos côtes, de l'est 
sur la Baltique; il est violent au sud du la Scandina­
vie. Iles pluies accompagnées d'orages sont signalées 
dans toute la France. 

La tonipëratuce est eu baisse excepté sur les Iles 
Britanniques, en Suède et en Laponie. Un maximum 
reste toujours dans les parages de la Baltique. Ce 
matin, le thermomètre marquait 13* à Valcntia, 17* à 
Paris, Bodo, 99- à Hambourg el >:>• à Wisbv. 

,—+~ : 
TABLEAU DE STATISTIQUES 

L'édition commerciale du Journal de linubair 
et le Bulletin <!ex Laines ont publié un tableau 
d ins lequel ont été réunis îles renseignements bons 
a consulter par le commerce et l'indu strie des la in es. 

Les tableaux graphiques permettent de suivre les 
fluctuations des cours des peignés et des laines bru­
tes durant les dernières annéos. 

Ces tableaux sont en vente, au prix de 1 franc, 
d tns nos bureaux, l'i Roubaix, rue Neuve, 17, et A 
Tourcoing, rue des Poutrains, 42. 

CHRONIOWLOCALI 
R O U B A I X 

IX GRUE ACCIDËNTÏUE DEJA GARE 
l ' n m o r t . — D P I I X I I I C S H C N 

(in commit la maison qae fait construire M. 
E . Boulenger, rue de la (lare, et dont nous 
avons parlé dernièrement. O t t o construction 
est située près do la nouvelle Ecole îles A n s 
Industriels et occupe un nombre considérable 
d 'ouvriers. 

Lundi soir, vers six heures, on disait qu'un 
mur de la maison de AL Boulonner venait de 
s'écrouler enfouissant sous ses décombres de 
nombreux ouvriers, ("était heureusement une 
reproduction de la fable de La Fonta ine , ca r 
l'accident, quoique terrible, n 'at teignait heu­
reusement pas les proportions accusées par la 
rumeur publique. 

Voici ce qui s'était réellement pa«sé. 
Au sommet de la maison était établi un écha­

faudage l u r u n t a t t e n j l 'ormanttraverse appuyé 
aux deux extrémités sur un des iriurs fraîche­
ment construits. 

D'un côté, celle t faveiseéta i t appuvéeàv ing t 
deux centimètres de l 'extrémité du intif.de l 'au­
tre, sur un mur plein. 

Vers six heures du soir, qua t re ouvriers 
maçons étaient occupés su r cet échafaudage, 
lorsque tout ù coup, la maçonnerie fraîche 
s'écrasa, et la traverse s'écroula entraînant avec 
elle trois ouvriers, le quatr ième ayant eu la pré-
nenee d'esprit de sauter sur un nini'eonti'. ru. 

La chute l'ut épouvantable. Le plus âgé des 
ouvriers. M. .I.-1L Chant rv , fut précipité avec 
te hnc à mort ier , d'sase haùteau1 de 7 mètres 90 
et mourut sur le coup de la terrible commotion. 

Quant aux deux autres, les nommés Emile 
Quel ton, t g é de 10 ans,demeurant rue du Bois. 
et Elie Mariage, âgé de 1(> ans, demeurant 
même rue, ils tombèrent d'une hauteur de dix 
mètres oinqu.vie . L'un a le bras démis, et de 
fortes lésions aux reins, l 'autre à l'épaule dé­
mise, et la figure très cndonira?..'i'f. 

Les victimes de cet accident ont été immé­
diatement transportées à l 'estaminet du Sa peu r-
Pompier oit trois médecins s'occupèrent de 
donner les soins Béeaiajres . Signalons en cette 
occasion le dévouement de AL Camille D . . . de 
la rue de l'Aima qui s'est multiplié en aidant 
par tous les moyens possibles les médecins dans 
leur tâche. 

l 'ne foule émue n'a cessé de stat ionner aux 
abords de l'estaminet où les pauvres ouvriers 
avaient été transportés. 

Le vieux maçon qui est mort des suites de sa 
terrible chute a été réclamé pa r sa famille. 
Quant aux deux antres, ils ont été conduits à 
l 'hôpital. Bien que leurs blessures soient graves, 
en espère pourtant les sauver . 

< Les Mie t t e s p o é t i q u e s » de G u s t a v e Na -
daud.— AI. Charles Canivet consacre, dans le 
Soleil,quelques articles aux poètes de notre siècle. 
Nous croyons intéressant pour nos lecteurs de pu­
blier quelques lignes où le maître roubaisien quia 
nom Nadaud voit son oeanrre Les Miette* poétiques 
appréciée justement par une plume fine et spiri-
tuel l ' . 

Après avoir parlé de différents volumes de vers, 
M.Charles Canivet s'écrie : 
• « J'ai mis en réserve, pour la bonne bouche, les 
Miettes Poétiques de Gustave Nadaud, également 
publiées par Jouanst. .Te ne sais pas d esprit plus fin 
et plus français, sous un air de plus charmante bon­
homie St notez que ce chansonnier, dent " '"" .» 
est considérable et fil variée, est un moraliste de 
Mrmier ordre. Seraient-elles passées inaperçues, ces 
Miettes Poétiques, Vû mêlWeatd'être si remarquées. 
que les appréciations m'en ont échappe..! aime mieux 
croire quVm s'y est mis tard, comme moi. et que ce 
petit livre scrajugé comme il mérite de l'être. .Tout 
Nadaud est là-dedans, et cela me semble tout a fait 
naturel, car je m'imagine que la pluprri de ces piè­
ces, brèves et condensées, ont été retrouvées et re­
cueillies par lui sur des pages d'album dont les plus 
anciennes ne doivent pas être précisément récentes, 
ce qui n'Ose rien à la fraîcheur des pensées. Je ne 
pense pas que, dans notre littérature contemporaine, 
il v ait écrivain plus original.Nombre de ses 
chansons sont de véritables chefs-d'œuvre de 
fond et de forme, et ce n'est pas lui qui 
s'est jamais résigné au couplet de facture. Et il ne 
faut pas oublier que, ses chansons, c'est lui qui les 
met en musique et qu'il les dit, plutôt qu'il ne les 
chante, avec un art parfait. Les perles sont nom­
breuses dans ce petit écrin de Miettes Poétique s, et 
l'esprit y est semé à pleines mains, sans méchanceté 
niais avec une incomparable humour, le long de .es 
quelques pages de quatrains qui semblent écrits an 
courant de la plume, tant ils sont pleins de naturel, 
et semblent pleins de facilité. Exemple : 

Ci-pit tin pauvre photographe 
Qui vOcut soulTr.ilit et pi-rclua; 
Il avait fait son ipitaphe; 

« Ne bougeons plus! » 
Connaissant ma faiblesse extrême. 
J'ai luis mon bien en viager, 
Alin d» l«'nVi«ux piiitéjjer 

Contre rnoi-:u.ni-. 
Nous --'iinmei citoyens dn moade : 
Kt vous? Uépgndez franchement. 
— Que voulez-vous que j« réponde ? 
.fe suis Français tout bonnement. 
L'honneur, mot jil.'in, chose parfaite. 

N'a point de êSBBSS ici-bas ; 
< tu u -st JI.IS plus ou uieius honnête ; 
On l'est, ou bien on n.- l'est pas. 
Tu Bvissata, nui, aaa nous lominei 
issus d.-s singes: innis conelus : 
s'ils «teieat dev.-nus des hommes, 
Les sing. s n'existeraient plus. 

Ce sont là des jeux pour Gusiave Nadaud. et j'a 1-
mire. plus que qui que re soit, la constante et inépui­
sable verve de ce chansonnier toujours jeune, qui 
promène, un peu partout, sa douce philosophie, et 
que l'on retrouve toujours en possession de nouvelles 
et charmantes inspirations. Est-il rien de plus vrai, 
de îiiieuv dit. que cette boutade, où l'ironie *> brave 
homme, si je pais m'expriner ainsi, se mêle é la ré­
signation ? 

Elle étnit belle comme tln ereur 
Muis. selon l'adage moquear. 
Comme0.". ,C-nse , |» Paimal»; 
1' iit-i tre tn'iiim.i-t-elle; mais 

Tout l u e . 
!.. SJ s'.'-rail si liien usé 
Qa'es fin <l • compte il s'est u-;-é : 

T o u t Clisse 

Cette noie là. commiiiiicntive et très sympnthiqnc. 
se rencontre en nombre d'fiidr dis des Miettes poé'i-
que.s. Je dirai mémo que beaucoup de ces miettes 
sont d'excellents morceaux ayant pour eux, chose 
bien diflicile à réaliser, la briève.é et la concision. 
Et quel bon langage, et si parfaitement français I 
N'importe où nous aurions le livre, nous en ren­
contrerions la preuve. Mais je choisis, presque a i 
hasard de la rencontre, ce petit ch-f-d'ooivre : /.<• 
Miroir brisé. 

I..i gla 

je me trompe, un sultan s'i! voua pbtit. 
•.'-•11.1:0' d o i s :o :e ( r ^ " - . . 
o i t l i d é l e . il se t r o u v a for t l a i d . 

« I m p o s t e i r ! ( c ' e s t , je p e n s e , a u m i r o i r qu ' i 
T u v a s e x p i e r t o n a u d a c e l » 

I l le b r i s e e t r e v o i t c h a q u e é c l a t q u i v o l a i t 
L u i f a i s a i t l a m ê m e g r i m a c e 

l . ' b o m m e I n j u s t e p a r f o i s c r o i t a v o i r o u b l i é 
L e r e m o r d s v i g i l a n t q u ' i l é c r a s e d u p i" - i . 

I l m a r c h e d a a » e s < 

I l r e t r o u v e t o u j n 
l i m e 

.•>• le 
n o m : 

N'est-ce pointaTune pensé,, très juste et d'un tour 
1res spirituel ettrjtt particulier T Que de poètes, n 
possession, je ne dirai pas de h» renommée, 
mais de l'admiration des fidèles, se.-,.' réellement 
au-dessous de ce vieux soldat delà poésie, resté 
si correct et si français, et dont nombre de chan­
sons et de pièces survivront, pendant d" lon­
gues années, ù tant de choses plus retentissantes, 
pièces d'artifices qui étonnent, mais qui s'évanouis­
sent, à peine allumées. A c«ité de Nadaud. je ne vois 
plus de chansonnier digne de ce nom ; «V-st le 
dernier paladin de la chanson jusqu'à nouvel ordre, 
et d'une chanson qui lni appartient, quenul n'a faite 
avant lui. et que personne n'imitera. La plupart de 
celles qu'il a composées ont une marque personnelle 
qui sa fait souvent de véritables poèmes. On ne l'a 
pas assez dit et c'est pour cela que je ne BAS lassa 
pas de le répéter. CIHHI.ES CANIVET 

L e s confé rences d e M m e A l t i n g - M e e s (de 
Londre s ) à la B o u r s e . — Nous avons été con­
vies, lundi, à une conférence privée qui nous a 
semble aussi originale qu'intéressante, 

11 s'agissait de l'application du gaz dans toutes 
les combinaisons culinaires, et il va sans dire que 
les dames étaient vernies nombreuses, entendre la 
conférence de Mme Alting-Mees. 

On n ignore pas que l'Angleterre est par excel­
lence le para du gaz. Nos voisins d'outre-mer, gens 
pratiques, aiment Isa choses faites bien et rapide­
ment: c'est pourquoi, depuis longtemps déjà, la 
cuisine au gaz se fait régulièrement dans les 
meilleures familles anglaises. .Madame Alting-
Mees, qui est cou seulement une lionne conféren­
cière, mais ce qui ne gale rien, un cordon bleu 
émérite, a passé sa vie à étudier- les bienfaits du 
gaz. et le moven de s'en servir dans tous les actes 
de l'existence. Esta a cherché lundi, et y a parfai­
tement réussi, à nous prouver que, contrairement 
à certains préjugés, la cuisine au gaz se fait t r i s 
bien, grâce aux appareils perfectionnés mis Sje> 
tuellemeiit à notre disposition. 

La salle de la Hourse, présentait un aspect très 
original. L'estrade de Madame Alting-Mees était 
transformée en une élégante cuisine. Sur la table 
qui fait face au public, s'étalaient rôtissoires, four 
à gaz et fourneau de cuisine. 

A coté de ces instruments, toute une série d-> 
victuailles: poulets, pigeons, côtelettes,beefteecks, 
ceufs, etc., etc. 

Cet appareil singulier a le. don d'étonner l'audi­
toire qui se demande si c'est un cour» d'art culi­
naire que l'aimable anglaise doit nous faire. U n'y 
a aucun doute à cet égard : c'est bien, en effet, de 
cuisine qu'on va nous parler, mais ne nous trom­
pons pas... de cuisine au gaz. 

Pour donner à ses paroles plus de... consis­
tance. Madame Alting-Mees fabrique devant nos 
yeux différents plats dont l'aspect tout à fait ré­
jouissant met les assistants en appétit. C'est d'a­
bord, un .joli pâté de pigeons, doré, croustillant, 
qui bien ipie cuit dans un four à gaz, ne it pand 
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LA CHAMBRE UOUGE 
Par Pierre ZACCONE 

DEUXIÈME PARTIE 

I .E C 'Œl 'R D E B E R T H K 

— Est- ce que tout ce qui s'est passé depuis 
quelques mois a altéré l'amour profond et fort 
que je vous ai voué ? est-ce que, vous-même, 

"vous ne m'aimez pas comme au premier jour ? 
Vous le nierez en vain. Tenez ! quand je seTre 
ainsi vos deux mains dans les miennes, quand 
jnon regard rencontre le vôtre, tout me dit que 
Bous sommes indissolublement liés et que nous 
nous retrouverons fatalement toujours, dans la 
Vie comme dans la mort ! Vous m'avez aimé, 
disiez-vous ; eh bien ! vous m'aimez encore ! Je 
Je vois, je le sens, Berthe ; car, si cela n'était 
pas je n'aurais pas survécu & notre séparation ! 

Berthe écoutait, l'œil ardent, la poitrine sou­
levée, mordant ses lèvres, plongeant avec une 
sorte d'ivresse pleine d'oubli son regard dans 
ettaldePaul. 

— Paul ! baJbutia-t-elle à demi évanouie. 
— Vous m'aimez ?... murmura le jeune 

homme eu se penchant à son oreille. 
— Oui ! oui ! je vous aime !... Eloignez-

vous ! 
— Je pars... mais je vous îeverrai ? 
— Bientôt ! 
— Demain ? 
— Peut-être. 
-̂ - Eh bien, à demain, Berthe ; et Dieu veille 

sur vous, qui êtes mon bonheur et ma vie ! 

XI 

Le 15 octobre est une date célèbre dans les 
annales de Morlaix... 

C'est l'époque de la foire haute, une fête 
bien connue a laquelle on accourt de tous les 
coins des cinq départements de la Bretagne. 

Pendant trois jours, c'est une animation, 
une cohue indescriptible, la ville est envahie 
par les contingents des clans bretons les plus 
réfractaires à la civilisation, qui apportent 
pendant quelques heures, dans la jolie sous-
préfecture si moderne, les bizarres éléments 
d'un état social disparu depuis plus d'un demi-
siècle : la mêlée des costumes est des plus pitto­
resques. Malheureusement ils se font plus rares 
d'année en année ; on ne les voit reparaître que 
dans les circonstances exceptionnelles, et l'on y 
retitiruve de temps en temps quelque type re­
marquable de la vaillante race qui va s'abâtar­

dissent et dont il ne reite [dus beaucoup de ipe-
cime.is à l'heure. pré:e:ite. 

Ce sont les derniers descendants (les anciens 
Celtes, chez lesquels on peut relever encore les 
quali es de force, de courage et souvent de flère 
et brutale inJé[ en.lance qui leur ont été léguées 
par leur.s sauvagej ancêtres. 

Dès le 6 octobre, le mouvement commence. 
Ce sont d'abord lei marchands forains qui 

viennent pren.ire possession de la Grande 
place, aujpurd'hui place Thiers, et de la place 
des Jacobins, pour y construire leurs baraque­
ments. Bohémiens du commerce et de l'indus­
trie, vivant au jour le jour, tantôt ici, tantôt là, 
la joue hâlée parle grand air et le soleil, for­
mant une population à part, d'un type spécial, 
ne se mêlant jamais à la population autochnone. 
Us s'en vont, comme ils sont venus, sans laisser 
d'autre trace de leur séjour que les détritus et 
les immondices qui marquent la place qu'ils ont 
occupée. 

Ce sont ensuite les saltimbanques, bateleurs 
et autres, montreurs de phénomènes qui échap­
pent à toute classification, et dont la clientèle se 
recrute surtout parmi les paysans naïfs, les mi­
litaires et les bonnes d'enfants. 

Pendant les premiers jours, c'est un bruit as­
sourdissant de coups de marteaux, de grince­
ments de scies, de cris, d'interpellations ; c'est à 
qui arrivera premier dans la construction de sa 
baraque ; les conversations vont leur train,ainsi 
que les appréciations sur la ville et ses sabl­

ants : tout cela dans une langue inconnue qui 
n'est pas encore le rolajntk, mais qui pourrait 
lui servir d'échantillon. 

Pu i s i lya encore le cirque traditionnel, et 
celui-là exerce une suzeraineté incontestée. 

On attend un mois à l'avance ; on le promet 
en récompense aux enfants ; et quand il fait son 
entrée dans la ville, c'est dans toute la-splendeur 
d'une cavalcade qui défile en plein jour avec son 
cortège d'écuyers et d'écuyères, d« clowns et de 
palefreniers vêtus d'habits brodés à'or. 

C'est une véritable tite pour les curieux et 
une réclame des plus fructueuses pour le cirque 
auquel cette exhibition assure de nombreuses 
représentations. 

La municipalité, du reste ne se fait pas tirer 
l'oreille pour ajouter à l'éclat de la solennité. 

La façade de la mairie, les deux quais sont 
splendidement illuminés par des cordons de gaz; 
les navires du port se pavoisent, les monuments 
publics arborent leurs drapeaux, et, le soir, la 
retraite aux flambeaux parcourt la ville, suivie 
d'une foule enthousiaste. 

On était au 12 oetobre. 
Les étrangers commencent à affluer ; les hô­

tels regorgaient de voyageurs, qui le soir se ré­
pandaient dans tous les cafés de la ville. 

Inutile de dire que le Café do Bretagneèi&xt 
le plus fréquenté : on savait que c'était là que 
l'on trouvait le principaux jeunes gens de la 
localité.et surtout que le jour de la foire haute 
venu, on y jouait avec frénésie. 

i Car il faut bien que nous ajoutions ce détail 
essentiel, c'est que pendant trois jours, du M 
au 16 du mois d'octobnl, grâce a la tolérance 
de la p iliee, les cafés de Morlaix devioiuii'iit 
au tant de petits Monte-Carlo ! 

Or, au Café de Brctajnc, on joua i ! très 
gros j eu ; nul ne l 'ignorait et cela isuffisait pour 
a t t i rer là tous les gens en quê'.e d 'aventures et 
de hasard . 

Donc on é ail au douze. 
Tous les habitués du calé setrouvaient à leur 

p js te : Durocher, Gervois, Pont is , Fontenette , 
le capitaine, et la conversation ne tarissait pas 
sur le p rog ramme des a t t ra i t s offerts à la cu­
riosité publique depuis pas mal de temps déjà, 
on ne parlait plus de Pau l Didier ni de made­
moiselle Gautier . 

Ceci avai t fait oublier cela. 
Il n 'étai t question que du cirque qui avait 

fait son entrée la veille, au milieu d'un grand 
concours de populaire et l'on discutait sur les 
avantages plastiques des écuyères les plus re­
marquées. 

Fontenet te lisait un journa l et ne disait 
r i en . 

Quant au capitaine Bellegarde, il fumait en 
plaçant de temps à au t re un mot dans la con­
versation générale. 

À ce moment , la porte s 'ouvrit et le petit 
Labadens pa ru t . 

On se re tourna . 
Labadens souriai t . 

— Ah ! ah ! il y a du nouveau ? dit Gervois 
dont les yeux brillèrent. 

— En effet, dit I^tbaden-! d'un air de t r iom­
phe. 

— Qu'est-ce donc? fit Durocher. 
— Allons, ne nous fais pas languir, intervint 

le capitaine et dis-nous de quoi il s'agit. 
— Eh bien ! répondit Labadens, j e viens 

d 'apprendre que, du 14 au 17, il va nous venir 
une troupe d'opérette. 

— Pas possible ! exclama Pont is . Qui t 'a dit 
cela ? 

— Le secrétaire de la mair ie , qui a reçu une 
lettre du directeur. 

— 11 annonce son ar r ivée 
— Pour ce soir, train de neuf heures. 
— Et que jouera-t-il ? 
— Giroflé-GirofJa. 
— Enfin, que dit-on de la troupe et (^d i ­

recteur ? 

Pierre ZACCONE 
(A suivre.) 

Voici les communes belges pour lesquelles l'af­
franchissement des lettres est de '20 centimes au 
lieu de 25 : 

Antoing, Blandain, Comines, Celles, Courtrai, 
Dottignies, Gaurain-Ramecroix, Havines, Menin, 
Messines, Mouscron, Moorslede, Néehin, Neuve-
Eglise, Taintignies, Templeuve, Tournai, \Varne-
ton, Warcping, Wervicq, Ypres. 
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